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Réforme du bac : elle exprime le ras-le-
bol des profs : « Cela devient
impossible de préparer les élèves »

Baptiste Hue
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Daphné est professeur d'espagnol au lycée

Tocqueville à Cherbourg. Opposée à "cette" réforme

du bac, elle exprime sa lassitude et ses craintes par

rapport à l'enseignement.
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Comme de nombreux collègues, Daphné Quentin dénonce les

conséquences de la réforme du bac chez les élèves et les

professeurs. (©La Presse de la Manche)

Mardi 28 janvier, Daphné était au premier rang des professeurs

manifestant au lycée Tocqueville, à Cherbourg, pour contester

la réforme du bac.

Lire aussi : VIDÉO. Réforme du bac : à Cherbourg, des professeurs

ont tenté d’empêcher le déroulement des examens



« On met la pression sur les jeunes »

Pourquoi êtes-vous opposée à la réforme du bac ?

Cette réforme avait pour but de simplifier les choses. Cela n’a fait

que les aggraver ! Notre métier, c’est de former les élèves, leur

permettre d’acquérir des méthodes, du savoir. Aujourd’hui, on ne

peut plus prendre le temps de bien faire les choses, l’élève n’a plus

le droit à l’erreur. On met la pression sur les jeunes, surtout ceux

qui sont en difficulté. Ils ont en permanence la pression de

l’évaluation. C’est anxiogène.

Lire aussi : Réforme du bac : en 1re à Cherbourg, Blanche a écrit

au ministre de l’Éducation nationale

Mépris du corps enseignant

Étiez-vous favorable à une réforme ?

Oui, mais pas dans ces conditions. On a monté une véritable usine

à gaz, c’est le nouvel EPR ! Cette réforme sort des cartons du

ministère, les professeurs n’ont pas été consultés. Il y a un mépris

total du corps enseignant.

Comme ce bac n’a pas été bien préparé, les élèves sont contraints

d’assimiler dans l’urgence des connaissances et nous, on nous

demande de faire preuve de bienveillance dans nos corrections.

Mais quelle hypocrisie !

« À la limite du burn-out »

À quel point êtes-vous impactés par la réforme ?

Nous, les professeurs de langue du lycée Tocqueville, avions

auparavant six classes pour un service de 18 heures. Cela est

passé à neuf et même à dix l’année prochaine, avec un programme

encore plus musclé. Malgré toute notre bonne volonté, cela devient

impossible de préparer correctement les élèves. On ne peut plus

mettre en place des projets pédagogiques, on nous demande de

survoler certaines séquences. Cela n’a aucun sens.

Cette réforme a des conséquences directes sur nos conditions de

travail, notre façon d’enseigner et même sur notre santé. Nous

sommes plusieurs collègues à être à la limite du burn-out.

En prime, on nous demande de faire les corrections pendant nos



congés. Vous en connaissez beaucoup de métiers où l’on doit

travailler pendant les vacances ?

« Je pleure tous les soirs »

On vous sent affectée…

Demandez à mon mari, je pleure le soir à la maison ! J’adore mon

métier, mais pour la première fois depuis 20 ans, je commence à

regarder ce que je pourrais faire d’autre… Même les professeurs

les plus motivés commencent à lâcher prise. On se sent démunis,

frustrés, stressés, dépassés par les exigences. Quand on entend le

ministre dire que cette réforme déplaît uniquement à une minorité

radicalisée… Je ne me sens pas radicalisée !

J’ai passé le cap de la colère, je suis simplement désabusée.


